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J’ai toujours aimé entendre cette douce mélodie macabre, ce cri de détresse. Cours… cours… j’ai tout mon temps…


Cette jeune femme s’époumone en continuant de fuir, trébuche et se relève péniblement. Je n’ai pas besoin de me hâter pour la rattraper, ma proie est épuisée, et la profonde blessure infligée par mon couteau entrave ses mouvements. Pauvre âme. Désormais, elle m’appartient.


Une seconde chute lui arrache une plainte. En découvrant l’énorme tronc au sol, je souris, satisfait qu’un bout de bois se soit enfoncé dans son corps. Mais ma joie est vite remplacée par de la déception ; elle tente encore de vivre et se relève, bien que cela lui soit extrêmement difficile.


Je m’approche davantage, mes pas faisant craquer les branches tombées des arbres environnants, ce qui l’a fait réagir, car elle sait que j’avance, que la mort lui colle à la peau.


Nous sommes sur mon territoire. Les entraîner dans les bois, dans la pénombre, les plonger dans la peur ; c’est un véritable péché mignon, surtout en cette saison. À l’approche de l’hiver, la forêt dégage une fragrance envoûtante. Le parfum divin de la terre retournée, du bois mouillé et de l’humidité laissée par la pluie.


— Pitié ! supplie-t-elle.


Elle est maintenant immobile, priant probablement pour que je la laisse partir. Ce qui n’arrivera pas.


— Elle est à moi, rétorqué-je à travers mon masque qui réchauffe ma peau.


— Qui ça ? murmure-t-elle en tentant de se retourner.


À ce moment, je remarque la balafre saignante sur sa joue. Elle est souillée, couverte de terre et de feuilles mortes, quelques branches s’étant glissées dans ses cheveux d’un noir corbeau.


Je m’approche encore de la jeune femme, morte de peur et essoufflée. Dès que je me retrouve à quelques centimètres d’elle, son instinct de survie refait surface. Elle recule, mais elle grimace en se heurtant à sa blessure, lâche un juron étouffé, et se met à pleurer, me suppliant de la laisser en vie.


— Je suis navré, mais elle n’appartient qu’à moi.


Malgré la douleur déformant ses traits, je vois qu’elle s’efforce de comprendre ce que je lui dis.


— De qui parlez-vous ? murmure-t-elle difficilement.


— Amber.


— Amber ? répète-t-elle d’un air incrédule, avant que ses yeux ne s’écartent. Amber Johnson ?


— Bingo !


Son visage pâlit et son souffle s’accélère. Ah, combien j’aime voir ça, la peur qui crée ses propres masques. C’est magnifique à observer.


— Mais… c’est vous, Michel-Ange ?


L’évocation de mon surnom me fait frissonner. Je ferme les yeux pour savourer cet instant, mais la joie s’évanouit rapidement lorsque je les rouvre et constate que ce n’est pas Amber qui se tient devant moi. Elle n’est pas toi.


— Mais oui ! essaie-t-elle de dire en haussant le ton. C’est vous ! Co… comment…


La douleur doit être insupportable pour qu’elle bégaie.


— Comment… je n’ai pas… je n’ai pas pu le voir ? Vous portez le masque Michel-Ange.


Malheureusement, prononcé par elle, il n’a pas le même effet, et une rage fulgurante bouillonne en moi.


— Rectification, c’est David de Michel-Ange, m’énervé-je.


Je lève ma main droite, tenant fermement mon couteau, prêt à l’abattre. Mais l’obscurité qui nous entoure se renforce ; un putain de nuage doit masquer la lune, gâchant mon petit plaisir. Cependant, ma peinture fluorescente éclaire davantage ma victime, la rendant encore plus visible dans cette obscurité totale.


Un léger désespoir gronde dans mon cœur : jusqu’à présent, aucune de mes proies n’a su faire preuve d’imagination pour tenter de se cacher. Je parviens toujours à les retrouver, peu importe où elles se dissimulent. C’est incroyablement décevant. Vraiment.


Lorsque j’enfonce la lame dans son ventre, elle perd instantanément son souffle. Ses yeux s’écarquillent tandis qu’elle ouvre grand la bouche, et ses deux mains se posent sur les miennes dans une tentative désespérée de m’arrêter. Mais c’est peine perdue. Ce geste provoque en moi de délicieux frissons le long de ma colonne vertébrale, amplifiant ma satisfaction.


— N’ose plus jamais prononcer mon surnom, la menacé-je.


Dès que je retire mon arme, elle se met à hurler le plus fort possible, un mélange entre peur, douleur et appels à l’aide. Malheureusement pour elle, il n’y a que nous deux ici. Nous sommes à des dizaines de kilomètres de toute habitation ; alors, je la laisse exprimer sa douleur pleinement avant de la poignarder une seconde fois, puis une troisième fois, laissant mon couteau dans son abdomen.


Il fait bien trop sombre pour que je puisse contempler correctement la terreur dans ses yeux, quelle déception. Mais malgré cela, je veux garder mes coutumes. Comme à chaque fois, avant que tous ne meurent, je soulève mon masque pour qu’ils voient mon visage avant de rencontrer celui de la mort. Et comme les autres, ses traits se déforment une dernière fois sous le coup de la surprise, tentant de prononcer mon vrai prénom. Mais elle s’étrangle dans son sang, ne laissant que des gargarismes sortir de sa gorge, et succombe avant de pouvoir en extirper un mot. Je retire complètement le masque, me penche et viens embrasser le front de ma belle victime endormie pour l’éternité.[image: ]










Chapitre un


Un mois plus tôt…


Septembre
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Inspire, expire.


L’écart se creuse entre Stécy et moi. Elle me devance, mais j’essaie de maintenir mon rythme. La course à pied n’est pas pour moi, mais j’ai encore cédé pour elle. Madame ne voulait pas faire son jogging seule, et je sais qu’au fond, elle craint de se faire agresser, donc je l’ai accompagné.


Il y a deux semaines, on a retrouvé une femme morte en plein centre-ville de Salem, un couteau encore planté dans sa poitrine. Donc, même si ce n’est pas ma tasse de thé, je n’allais pas la laisser seule. Bien que son grand frère soit policier, il ne peut pas veiller sur elle chaque seconde.


Mes muscles commencent à faiblir, et, malgré ce stupide conseil sur une bonne respiration, je n’en peux plus. Je m’arrête brusquement, à bout de souffle, avec l’impression que mon cœur va me lâcher et me laisser là, comme un cadavre, sur ce trottoir humide, recouvert de quelques feuilles mortes.


Heureusement, le ciel de Salem est nuageux et la pluie a rafraîchi l’air. Bien que nous soyons à la fin septembre, les températures estivales tentent encore de s’accrocher. Si le thermomètre avait dépassé les trente degrés, je serais en train de mourir d’une insolation. Il faut que je m’assoie !


— Eh ! La petite joueuse ! s’exclame Stécy en trottinant vers moi.


— Je trouve que… (j’inspire et j’expire) je ne m’en sors pas si mal.


Son rire résonne, puis je sens une légère tape sur mon omoplate, alors que Stécy reprend, sous le ton de la plaisanterie :


— Je suis fière de toi, Amber. Très fière !


Avec joie, je parviens à retrouver mon calme et me redresse pour la regarder dans les yeux tout en lui rendant son sourire.


— D’ailleurs, tu as prévu de porter quoi pour demain ? me demande-t-elle.


Je prends une gorgée de la bouteille qu’elle me tend.


— Demain ?


Comme toujours, ses yeux noisette se lèvent au ciel tandis qu’elle commence à soupirer.


— L’anniversaire, chez Kate ! Ne me dis pas que tu as oublié ? s’exclame-t-elle, agacée.


— J’avais totalement oublié, lui avoué-je en lui rendant sa gourde.


— Comme toujours ! Dis-moi, est-ce qu’un jour tu réussiras à te souvenir de quelque chose ?


— Ne perds pas espoir, rétorqué-je en la taquinant.


Sa main s’enroule autour de mon bras, elle me serre contre elle et nous fait avancer en remontant le chemin.
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Le crépuscule s’installe alors que j’ouvre la porte d’entrée de chez moi. Une délicieuse odeur de frites embaume le hall, et je me hâte de retirer mes baskets, les rangeant soigneusement pour éviter les reproches de ma mère. C’est ce que signifie vivre chez ses parents à 23 ans : des avantages, comme pouvoir rentrer sans avoir à contribuer aux tâches ménagères, mais aussi des inconvénients, tels que des règles à respecter, comme ranger ses chaussures.


J’avance et dépose mon sac sur le meuble en bois où un beau tas de courriers est soigneusement empilé. Je me dirige directement vers la cuisine et découvre mon père en train de lutter avec l’huile qui crépite dans une poêle, au milieu des rires contagieux de ma mère. Ils ne m’ont pas encore remarqué, et j’en profite pour les observer. Trente années d’amour et une enfant. Ils sont si beaux ; j’espère un jour connaître un amour aussi fort que celui de mes parents.


Mon père gémit de douleur en saisissant maladroitement la poignée de la poêle, probablement brûlante. Il recule brusquement, se précipitant sous le robinet, tandis que ma mère s’approche pour examiner sa paume.


— Tout va bien, mon chéri, tu es juste un peu rouge. Mais pourquoi as-tu laissé la poêle ici ?


— Tu sais bien que la cuisine n’est pas vraiment mon domaine, Louise.


— C’est vrai, dis-je en m’approchant d’eux.


Ils se tournent vers moi, et je les embrasse tour à tour pendant que mon père confirme mes propos en soulignant qu’il préfère être assis dans son fauteuil, une bière à la main, à regarder un match à la télévision plutôt qu’être dans la cuisine.


La cuisine qui, en ce moment, est décorée de feuilles mortes, de champignons bruns, d’écureuils et de citrouilles, comme la devanture de la maison. Ma mère ne manque jamais de marquer les saisons et, dès le 1er octobre, elle ajoutera des éléments sanguinolents, remplaçant le petit renard par un squelette ou une horrible sorcière.


— Je suis déçue que tu ne m’aies pas attendue pour la décoration, dis-je avec un air taquin en observant la pièce.


— Comme si tu aimais encore faire ça.


— Là, tu me vexes maman, rétorqué-je en me servant un verre d’eau.


— Ma pauvre enfant, je suis une mère indigne.


Elle rit.


— J’aurais préféré garder une cuisine authentique, répond mon père. J’ai passé l’âge des décorations, tout cela m’importe peu.


— Allez, va t’asseoir, mon blessé, avant que je ne fasse comme Michael Myers1.


— Oh mon Dieu, que j’ai peur ! s’exclame-t-il en levant les bras tout en quittant la pièce, nous laissant seules, ma mère, moi, avec le crépitement de l’huile qui cuit les steaks.


Je prends place en me hissant sur le comptoir, une habitude que j’ai gardée, et j’observe ma mère reprendre les fourneaux.


— Dis, tu n’as pas oublié que je vais chez Kate demain soir ?


— Non, tu sais que j’écris tout dans mon carnet, Amber, dit-elle en retournant la viande. J’imagine qu’il te faut un costume, comme à chaque fois ?


— Oui. Et j’avoue que ça m’est sorti de la tête avec la jeune fille retrouvée morte il y a deux semaines.


Ma mère s’arrête pour me regarder, et sans prononcer un mot, je ressens sa peur et sa tristesse. Elle connaît la mère de cette défunte jeune fille, Mélissa. Ma mère et la sienne vont dans le même club depuis deux ans. Cela lui a fait un choc d’apprendre cette horreur. Surtout que le tueur n’a toujours pas été retrouvé.


— Tant que tu as ton taser avec toi, je suis confiante.


Elle reporte son attention sur la viande qui commence à être bien trop cuite, éteint le feu et retire les steaks pour les mettre dans un des plats garnis de frites un peu plus loin.


— Et ta tenue de l’année dernière, pourquoi…


— J’ai envie de changer, la coupé-je. La pom-pom girl zombie, c’est un peu vu et revu. Mais si je ne trouve rien avant l’anniversaire, je resterai en zombie.


Elle hoche la tête, toujours dos à moi, lorsque je descends de l’îlot central. Je viens la serrer dans mes bras avant de l’embrasser. Son doux parfum, celui qu’elle porte depuis tant d’années, m’apaise toujours autant.





1 Personnage principal des films Halloween










Chapitre deux


Collée au mur adjacent au buffet garni, j’observe la scène avec un mélange d’amusement et d’appréhension. Les invités éclatent de rire, se trémoussant sur un rythme techno qui résonne si fort que je ressens les vibrations à travers le mur, comme une onde pulsante qui traverse mon corps. En attendant que mon amie revienne avec des boissons, je sors mon portable de mon sac à main pour consulter mes réseaux sociaux ; ici, les seules personnes que je connais vraiment sont Stécy et Kate ; mais cette dernière semble introuvable pour le moment, laissant Stécy prendre l’initiative d’aller chercher des verres d’alcool en attendant de retrouver notre amie.


Alors que je plonge dans une vidéo sur TikTok, une silhouette attire soudainement mon attention. Je lève les yeux juste au moment où mon amie me rejoint, les mains remplies de deux gobelets.


— Tiens, voilà du punch, à je-ne-sais-quoi, mais il est délicieux ! s’écrie-t-elle d’une voix perçante pour que je puisse l’entendre malgré le vacarme de la soirée.


Stécy — ou plutôt la dame blanche — est revêtue d’une robe de mariée couverte de fausses saletés et de faux sang, lui donnant un aspect sombre à un jour qui se devrait pourtant joyeux ; même si le mariage ne garantit pas toujours le bonheur. Son accoutrement est complété par un maquillage digne de la série The Walking Dead ; une de ses joues est marquée d’une cicatrice qui vire au vert, semblant infectée, et ses cheveux bruns en désordre sont parsemés de branches et de feuilles mortes.


Quant à moi, j’ai opté pour un grand changement : adieu, la pom-pom girl que je portais depuis quatre ans, et bonjour au costume de l’une des sœurs Dimitrescu du jeu Resident Evil : Cassandra. Je n’ai jamais joué à ce jeu, mais je connais bien son univers. La vendeuse m’a dit que ce costume était très prisé en ce moment.


Cassandra est une humaine infectée par un virus, retenue dans un manoir avec Lady Dimitrescu et ses deux sœurs, Bela et Carlosa.


Franchement, je fais une bonne impression, surtout auprès des fans de Resident Evil ! J’ai changé la couleur de mes yeux grâce à des lentilles jaunes, mes lèvres sont peintes de noir, et pour finir j’ai mis du faux sang autour de ma bouche pour faire croire que j’avais dévoré un être humain pendant la soirée.


Nous finissons par trinquer, et, dès que je prends une gorgée, une sensation de brûlure me saisit la gorge. Mes yeux s’écarquillent, surprise par cette intensité, et je me mets à tousser en comprenant que le punch est noyé dans la vodka.


— Tu es vraiment une chochotte, se moque-t-elle en avalant d’un trait tout le contenu du gobelet rouge orné de citrouilles. Moi, je le trouve parfait.


— En même temps, tu es plus habituée à boire que moi, c’est sûrement pour ça que tu le supportes mieux.


Un cri de surprise s’échappe de mes lèvres lorsqu’une silhouette, déguisée en vampire, me soulève brusquement dans les airs. J’essaie de maintenir mon verre en équilibre, malgré quelques gouttes qui tombent sur la cape noire de cet inconnu. Je suis prête à donner un coup de pied pour me défendre, mais ce dernier me repose au sol. Je recule par réflexe, tandis que mon amie entoure mon poignet de ses doigts pour me tirer vers elle jusqu’à ce que je le reconnaisse, soulagée.


— Alors, les filles, ça raconte quoi ?


— Malcolm ! Sérieusement ? Tu m’as fait une de ces peurs !


Ce crétin affiche un sourire encore plus large.


— Tu as vraiment eu si peur que ça ? me demande-t-il en prenant mon verre pour le boire cul sec sous mes yeux avant de l’écraser entre ses doigts gantés. Vu ton costume, c’est moi qui devrais avoir peur.


— Je bouffe des humains. Tout comme toi je te rappelle !


— Ouais, mais toi, tu es bien plus sexy là-dedans.


Je ne comprends pas le rapport, mais je préfère ne pas poser plus de questions et tout mettre sur l’alcool, étant donné son haleine.


Il se penche vers moi puis me chuchote.


— Tu ne veux pas qu’on aille s’amuser tous les deux ?


Je sais parfaitement comment il souhaite que l’on s’amuse et mon corps se couvre déjà de chair de poule rien qu’en y pensant. Je déglutis et ouvre la bouche en inspirant afin de lui répondre, mais je sais qu’avec Stécy cela va être difficile. Au même moment, celle-ci, qui a gardé ses doigts autour de mon poignet, me tire plus fort contre elle, m’éloignant ainsi de Malcolm.


— Éloigne-toi ! aboie-t-elle. Va voir ailleurs !


Surpris, Malcolm lève les bras en signe de reddition.


— D’accord, Hulk ! rétorque-t-il en reculant d’un pas. Je m’en vais, tu vois.


Il fait un deuxième pas en arrière, affichant un sourire moqueur, et disparaît parmi les autres invités qui dansent.


De nouveau seules, je me tourne vers mon amie. Je défais sa prise sur mon poignet et je croise les bras pour lui montrer ma frustration. Cette dernière roule des yeux, souffle, puis un rictus déforme son visage avant qu’elle ne prenne un bonbon dans le panier à côté de nous.


— Ça ne va pas te tuer de ne rien faire ce soir, Amber. Et puis, on ne laisse pas ses amies pour un homme, encore moins pour celui-là ! Il est affreux ! As-tu vu sa tête et ses vêtements ? se moque-t-elle la bouche pleine.


Mon cœur se serre, vexé par ses paroles, car Malcom n’est pas si mal que ça. D’accord, ce n’est pas un mannequin, mais il est gentil et je le connais depuis longtemps.


— Tu sais que tu me vexes parfois ?


— Mais non.


— Si, à chaque fois que je parle à un homme, tu le critiques ou alors tu viens m’arracher de…


— Te sauver, me coupe-t-elle en riant.


D’un regard noir, je la dévisage pour lui faire comprendre qu’elle m’agace un peu et que je suis sérieuse, ce qui fonctionne, car son rictus s’efface et elle croise les bras sur sa poitrine.


— Je vais finir par croire que tu as un faible pour moi.


— C’est sûrement ça, continue-t-elle de plaisanter. Bon, et si on jouait une partie de bière-pong ?


— Tu changes de sujet ?


— Oui ! Ce n’est pas vraiment le moment de se disputer, tu ne crois pas ?


— Tu as raison, allons faire cette partie. Mais la dernière fois qu’on a joué à ça, j’ai fini avec la tête dans la cuvette.


— Ah, mais oui ! s’exclame-t-elle alors que nous traversons la foule.


Sans une seule hésitation, elle nous entraîne rapidement à la table, remplie de gobelets rouges soigneusement disposés, scintillants sous les lumières colorées. À ma grande surprise, je découvre enfin Kate, une bière à la main, assise sur l’un des tabourets. Elle fixe intensément une femme blonde visiblement investie dans le jeu. Au moment où nous arrivons, la femme lance la balle avec une précision étonnante, et celle-ci atterrit dans le verre juste en face, déclenchant des cris d’excitation de la part des spectateurs.


Kate, vêtue d’une robe noire, arbore uniquement un serre-tête orné de deux cornes rouges. Malgré le fait qu’elle soit la reine des soirées à thème, elle est la seule à ne pas avoir pleinement joué le jeu.


Je pose ma main sur la sienne pour lui signaler ma présence et, avant que je ne puisse réagir, elle bondit vers moi en m’enlaçant brusquement. Dans son élan, elle renverse une bouteille qui se brise violemment contre le sol.


— Tu es enfin arrivée !


Elle se détache de moi, m’examine avec surprise, puis me félicite pour mon costume effrayant. Ensuite, Kate dirige son attention vers Stécy et l’enlace, la serrant fermement dans ses bras. Elle lui embrasse la joue, y laissant une traînée de rouge à lèvres.


— On se fait une partie ? nous demande-t-elle.


Sans attendre une seconde, Stécy attrape ma main et celle de Kate, nous tirant avec détermination pour nous positionner face aux gobelets. L’euphorie palpable s’intensifie alors que nous prenons place derrière la table, un sourire conquérant aux lèvres. L’excitation fait battre mon cœur plus vite.


L’équipe adverse lance la balle sans perdre de temps, mais, malheureusement pour eux, elle ricoche et tombe au sol. Un homme inconnu fait semblant d’être déçu en vidant un des verres avant de lever les bras en l’air, déclenchant les rires des autres. Kate s’avance et fait rebondir la balle sur la table avant de la lancer. Je retiens mon souffle sans la lâcher des yeux jusqu’à ce qu’elle atterrisse dans l’un des verres. Nous éclatons de joie en sautillant, c’est à l’équipe adverse de boire.


— Ne faites pas les malignes, les filles ! J’appelle David à venir nous rejoindre, dit le garçon se tournant vers quelqu’un derrière lui et l’invitant d’un geste de la tête.


L’individu s’avance lentement, et mon cœur s’arrête quelques secondes, de peur, ou je ne sais quoi, lorsque je découvre qu’il porte un masque. Il est plus grand que celui qui l’a convié, dans les 1m80 je dirais. Il a rabattu sa capuche sur sa tête, ce qui cache un peu son masque de David, de Michel-Ange. David… était-ce son prénom, ou faisait-il référence à son masque ?


Je pensais qu’il prendrait la parole, pour nous narguer ou nous saluer, mais il reste silencieux. Sans attendre, il attrape la balle, la lance, et la fait atterrir pile dans le gobelet devant Stécy, applaudit par son équipe. Mon amie prend le verre, mais l’homme lui fait signe que non, et me désigne du doigt. Je le prends des mains de Stécy et je bois ce que je supposais être de la bière, mais, réalise que c’est de la vodka pure, je recrache immédiatement le contenu sur Kate, qui se met à hurler de dégoût. Ma gorge me brûle pendant qu’ils éclatent tous de rire.


— Putain ! dis-je, essuyant ma bouche. Tu aurais pu me dire que ce n’était pas de la bière !


— Je pensais que tu le savais, rétorque Kate.


— Bon, les gonzesses ! On joue ? intervient celui qui a invité l’homme masqué.


Je serre les mâchoires en entendant le surnom affligeant qu’il vient de nous donner.


— Oui, oui ! Calme-toi, Éric ! répond Kate en lançant la balle.


Cette dernière ricoche et quelqu’un l’attrape dans sa main, ce qui nous fait râler, mais je remarque que celui qui l’a n’est autre que lui. Michel-Ange. Il me scrute de nouveau derrière son masque. Sa présence me perturbe. Il m’invite à jouer une nouvelle fois, tandis qu’Éric réplique d’une voix niaise :


— Si tu veux la baiser, il y a des chambres, David. Mais laisse les autres jouer !










Chapitre trois


Je termine le contenu de mon verre et le dépose sur la table avec la sensation que tout se déroule au ralenti et que je ne contrôle plus mon corps. Putain !


Je réalise qu’il n’y a plus aucun verre de mon côté, contrairement au sien. Je n’ai réussi à lui faire boire que deux verres sur six ? Michel-Ange se révèle être un bien meilleur joueur que moi, et me voilà donc complètement ivre.


Stécy me rattrape alors que je tangue, et bien que je l’entende me parler, je ne comprends ses mots qu’à moitié. Cependant, son ton me laisse deviner qu’elle me réprimande d’avoir accepté tous les défis lancés par cet inconnu.


— J’ai soif, murmuré-je.


Je veux un autre verre !


Elle ordonne à Kate de me rapporter une grande bouteille d’eau pendant que j’éclate de rire sans raison. Je lève la main en l’air, gesticulant au rythme de la musique.


— Je vais te faire vomir, me prévient-elle.


— Non, ka va. Je te ti ! lui dis-je en riant.


— Oui, peut-être pour le moment, mais là, tu as trop bu, et trop vite.


Elle m’entraîne dans une autre pièce, bousculant les autres invités au passage, dont certains qui râlent après nous.


Dans cet endroit, la musique devient lointaine, ce qui me fait un bien fou, j’en tressaille presque de plaisir. Stécy m’installe sur un fauteuil, puis recule et s’éloigne. J’entends le grincement d’une fenêtre et, soudain, l’air frais et humide de l’extérieur vient se coller à ma peau, me faisant lâcher un juron de satisfaction.


Je me cale contre mon dossier, fermant les yeux et me laissant aller à la détente, lorsque je perçois un raclement de gorge. J’ouvre les yeux en sursautant et me lève brusquement, titubant dans des bras musclés. Est-ce que j’ai dormi ?


Je lève la tête pour regarder la personne qui m’a attrapée, lorsque mon cœur rate plusieurs battements en découvrant Michel-Ange, dont le visage est toujours dissimulé sous le masque. Une vague d’émotions m’envahit sans que je puisse vraiment en comprendre la raison. Dans un geste presque instinctif, je me lèche les lèvres, le regard fixant ce mystérieux inconnu. Je murmure, d’une voix à peine audible :


— Michel-Ange ?


Je ne le lâche pas des yeux, espérant apercevoir la couleur de son iris, mais il est voilé par un tissu blanc cousu au masque.


Restant muet, il finit par me réinstaller doucement sur mon siège, et j’en profite pour essayer de humer son parfum, mais rien ne vient. Pas même du savon. Ou suis-je bien trop ivre pour sentir quoi que ce soit ?


Michel-Ange s’agenouille devant moi, remet une mèche rebelle derrière mon oreille ; ce geste me fait perdre complètement la tête. Puis, il ouvre la bouteille d’eau qu’il tenait dans son autre main et me la tend, hochant la tête pour m’indiquer que je dois boire. Ou m’ordonner.


Plutôt que de faire ce qu’il me suggère, je le fixe, la bouche à moitié ouverte, avant de me mettre à rire aux éclats, réalisant ce que j’ai envie de faire et je comprends mon état réel.


Mais en cet instant, je ne réfléchis pas et je me penche en avant et pose mes lèvres sur celles de son masque. Il recule immédiatement sans rien dire, il me scrute quelques secondes. Ce qui rend l’atmosphère, précédemment chaude, soudain très froide. Sans le voir venir, sa main saisit ma nuque dans un geste brusque, et il me rapproche de lui. C’est si inattendu que mon cœur s’emballe, et avant même de pouvoir réagir, je pousse un cri et ressens une vague de nausée.


Par réflexe, mes mains se posent sur sa veste, qui dégage une forte odeur de cuir. En fait, si, il y a bien une odeur…


— Ne joue pas avec moi, Amber, dit-il d’une voix robotisée, ce qui me glace le sang. Il y a des risques et des conséquences.


Il relâche son emprise, se redresse et quitte la pièce aussi vite, me laissant seule, essoufflée et effrayée. Pourtant, j’éprouve… je ne sais quoi. Une sorte de plaisir malsain.


Je pose la paume de ma main sur mon torse pour vérifier que je n’ai pas fait une crise cardiaque, juste au moment où Stécy et Kate reviennent en riant, tenant une bouteille d’eau. C’est seulement à ce moment-là que je réalise qu’elles n’étaient plus là, qu’elles m’ont laissée complètement seule dans mon état déplorable.


Mes amies s’agenouillent à la même place où il était, il y a à peine quelques secondes. L’ont-elles vue ?


Stécy ouvre la bouteille d’eau, mais s’arrête en voyant que j’en tiens déjà une dans ma main. Elle fronce les sourcils et me demande :


— Où l’as-tu trouvée ?


— On me l’a donnée.


Elles échangent un regard d’incompréhension avant de me dévisager à nouveau.


— Qui ça ? me questionne Stécy en me retirant la bouteille des mains. Tu ne l’as pas bu au moins ?


Je secoue la tête, perdue dans mes pensées. C’était si violent et… mince. J’ai aimé ça !


— Allô ? Amber ?


Je secoue la tête et l’observe attentivement.


— Oui ?


— La bouteille d’eau ? Qui te l’a donnée ? insiste Stécy.


— Michel-Ange, rétorqué-je avec un sourire aux lèvres.


— Michel-Ange ? C’est qui ? demande Kate.


— Le masqué du bière-pong.


— OK, poursuit Stécy en me soulevant. On va rentrer.


Une seconde fois, je perds le fil de mes pensées et me reconcentre sur lui. J’aimerais enlever son masque, voir son visage. Il y a des risques et des conséquences.


— Déjà ? s’exclame Kate, d’un ton surpris.


Elle fixe Stécy qui lui explique que, étant donné mon état, il est préférable que je rentre et que je dorme. Mais Kate ne l’entend pas de cette oreille et se plaint en me désignant du doigt, affirmant que je suis une grande fille et que, malgré tout, je peux finir la soirée sans boire un verre supplémentaire, tout en étant accompagnée d’une bouteille d’eau. Ses propos irritent encore plus Stécy, que j’observe malgré moi, et cette dernière en profite pour lui faire remarquer que c’est trop.


Je me libère de l’étreinte de mon amie, la contourne et retourne à la fête alors qu’elle ne l’a pas remarqué. Il y a une grande différence de température entre cette pièce bondée de monde et celle où nous étions. Je me rends compte que c’en est presque étouffant. Mon Dieu !


Je recule et opère un demi-tour pour me diriger vers les toilettes. J’emprunte le couloir vide ; complètement vide, pas une seule âme qui vive ici, ce qui diffère avec le reste de la maison de Kate. Je suis sur le point d’y arriver quand, une fois de plus, on m’étreint, me retourne et me pousse contre le mur avec brutalité. Je n’ai pas le temps de dire un seul mot qu’une paire de lèvres emprisonnent les miennes dans un baiser langoureux, dont j’essaie de me défaire.


— Nous sommes enfin débarrassés de ce Hulk, me murmure-t-on contre ma bouche. À nous l’amusement.


Je reconnaîtrais cette voix entre mille et, sans attendre, je prends son visage entre mes mains et lève une jambe qu’il saisit. Je ris avant de lui répondre.


— Malcolm… si tu savais comme j’ai envie de m’amuser.


— Tu t’amusais bien avec l’autre, souffle-t-il entre deux baisers.


Ses mots me heurtent, et je prends un moment pour lui répondre.


— De quoi parles-tu ?


— Du gars au masque.


À cette mention, sa poigne se resserre autour de moi, me faisant souffrir. J’essaie de me dégager, mais il est bien plus fort, et l’alcool dans mon sang rend mes mouvements plus lents. Merde.


— Lâche-moi.


— Tu sais que tu es à moi, Amber. On se l’est dit pourtant.


Il déplace sa main pour la poser sur ma hanche, exerçant une pression qui me coupe presque le souffle.


— Malcolm. Arrête… ça fait mal.


J’essaie d’articuler, mais la douleur combinée à l’alcool rend les mots difficiles à prononcer.


— Dis-toi que je ressens la même chose. Tu t’es vu…


Il enfonce ses ongles dans ma jambe, me faisant hurler de douleur, mais il étouffe rapidement mon cri avec sa bouche. Des larmes coulent le long de mes joues.


— Stécy, soufflé-je contre ses lèvres.


Un rire diabolique, semblable à celui d’un démon, résonne autour de nous, ce qui attire l’attention de Malcolm. Il retire sa main de ma cuisse, mais l’autre demeure toujours sur ma hanche. Nous regardons autour de nous sans voir personne.


Mon cœur bat tellement fort que c’en est douloureux. J’en profite pour lui donner un solide coup de pied dans les parties intimes et ce salaud se plie en deux, s’écroulant au sol. Je l’enjambe rapidement, traverse le couloir en courant, et me dirige vers la sortie quand je heurte Stécy, qui courait aussi dans ma direction.










Chapitre quatre


Paniquée, elle essaie de me rassurer en me parlant quand, brusquement, des hurlements stridents résonnent dans les pièces derrière nous. Soudain, un flot de personnes sort en courant du couloir où j’étais plus tôt. Qu’est-ce que… ? Stécy attrape quelqu’un et lui demande ce qui se passe.


— Appelle la police ! Police ! Mort ! hurle la fille au visage qui m’est familier.


— Quoi ? rétorque mon amie d’une voix étranglée.


— Quelqu’un… poignardé…


Mon sang se glace subitement et Stécy saisit ma main, puis nous entraîne vers la sortie, nous mêlant aux autres.


Dehors, la pluie mêlée aux tonnerres et aux éclairs crée une atmosphère étrange ; la soirée est devenue lugubre. Quelqu’un s’est fait poignarder, bordel !


Nous nous arrêtons au milieu de l’allée, échangeant un regard d’angoisse avant de nous retourner en direction de la maison de Kate. La scène est presque surréaliste. On dirait que la demeure vomit littéralement les invités, certains peinant à tenir debout, vacillant au gré de l’ivresse. Putain !


L’atmosphère est chargée d’une tension palpable, une peur sourde emprisonnant mon corps, nous empêchant de bouger aussi librement que nous le souhaiterions. Les cris s’élèvent en une mélodie chaotique dans l’air, ce qui me donne la nausée.


C’est à ce moment-là que je vois Kate sortir à son tour. Je me mets à courir vers elle, tant bien que mal, tandis que Stécy me hurle dessus. J’ai l’impression que des milliers de kilomètres la séparent de moi.


J’attrape mon amie au vol. Elle se débat et hurle, pensant probablement à quelqu’un d’autre, mais elle se calme aussitôt qu’elle comprend que c’est moi.


Je nous ramène auprès de Stécy, et là, j’écarquille les yeux. Les épaules de Kate — ainsi que son visage — sont couvertes d’un liquide rouge. Une sensation de froid m’envahit brutalement, et avant de m’en rendre compte, je vide le contenu de mon estomac à nos pieds.


— Qu’est-ce que c’est que ça ? demande mon amie à Kate.


— J’ai trébuché sur lui.


Je me redresse et scrute mon amie en reculant de deux pas, réalisant qu’elle a du sang humain sur elle.


— Il… il… (elle essuie ses larmes, secouée par des spasmes) il avait la gorge tranchée. Putain !


J’écarquille de nouveau les yeux, horrifiée par ce qu’elle vient de dire tandis que ses pupilles larmoyantes croisent les miennes.


— Il se tenait la gorge en entrant dans la pièce, raconte-t-elle en mimant. Son sang giclait de partout, sur les murs, le sol…


— Mon Dieu ! Mais qui c’était ? intervient Stécy.


— Malcolm.


— Quoi ?


Je prononce ce mot d’une voix étranglée et je sens mon estomac se retourner à nouveau.


— Malcolm ? Malcolm ?


Elle hoche la tête.


— Il est mort.


Soudain, des sirènes retentissent au loin, annonçant l’arrivée de la police, ce qui me soulage quelque peu. Mon ami est mort. Malgré ce qu’il a fait, il était celui avec qui je passais de bons moments. Mon ami depuis trois ans vient de rendre son dernier souffle et, le pire, c’est que c’est moi qui l’ai vu en dernier. Et je l’ai agressé. Bon sang !


Je me mets à trembler, un frisson glacé parcourt mon échine et je recule instinctivement. L’angoisse m’envahit, me poussant à fuir. On va penser que c’est moi qui l’ai tué. Je recule encore, le souffle court, les battements de mon cœur cognant contre ma poitrine. Puis, incapable d’en supporter davantage, je fais volte-face et me mets à courir en direction de la route plongée dans l’obscurité, tandis que les lumières bleues des gyrophares qui se rapprochent se projettent sur les arbres, créant des ombres terrifiantes. Je vais finir en prison !


Stécy et Kate hurlent derrière moi, leurs voix pleines d’inquiétude. En entendant le craquement des branches dans mon dos, je comprends qu’elles me suivent, m’implorant de m’arrêter. Mais la peur me pousse à continuer à courir.


— Je ne peux pas, je ne veux pas aller en prison !


— Quoi ? demande Stécy, l’incompréhension trahissant son ton.


Brusquement on m’attrape, me soulève comme un vulgaire grain de riz et je me retrouve bloquée contre un corps robuste. Je lâche un hurlement étouffé, coincé dans ma gorge, tandis que je me pétrifie de peur. Une voix douce et familière essaie de me ramener à la raison.


— Amber, ce n’est que moi, Geyden !


— Geyden ? répété-je doucement.


— Oui.


Une fois calmée, il finit par me lâcher. Je recule et l’observe quelques secondes pour me rassurer. C’est bien lui, dans son uniforme de policier, les gyrophares bleus illuminant son visage.


— Putain ! Geyden ! Quelqu’un est mort, crie Stécy à son arrivée.


— Je sais. Mes collègues sont à l’intérieur. Quand j’ai compris que c’était chez ton amie, je suis venu au plus vite pour vous retrouver. Et, Dieu soit loué, vous n’avez rien.


Il range son arme dans son étui.


— Et le meurtrier ?


Il est sur le point de répondre à Stécy quand un grésillement venant de son talkie-walkie l’interrompt. Un de ses collègues l’informe qu’ils ont fouillé la maison et qu’il n’y a aucune trace du meurtrier. Cette nouvelle me fait froid dans le dos. Je commence à scruter les alentours, la peur au ventre.


Alors que mes deux amies se mettent à pleurer, Geyden essaie de les rassurer comme il peut. Il nous invite à monter dans sa voiture le temps de la procédure, avant de pouvoir nous emmener au poste de police. Cela me donne la nausée, et encore une fois, je vide mon estomac sur la route. Je vais finir la soirée derrière les barreaux, c’est certain.


La pluie a cessé, mais l’orage gronde toujours. À chaque éclair, j’ai l’impression qu’une silhouette s’approche de moi. Je me redresse brusquement en criant, ce qui fait sursauter les autres. Geyden s’approche à grands pas, entoure mes épaules de ses mains et me secoue doucement, m’assurant qu’il n’y a personne. Comment peut-il le savoir ? La maison de Kate est entourée d’une forêt dense. Il pourrait être là, en train de nous observer, et rire de nous. En y réfléchissant, il y a plus de chances pour qu’il se soit enfui, comme n’importe quel meurtrier, pour éviter de se faire prendre.


— J’ai froid.


Il opine du chef et nous ordonne d’entrer dans sa voiture tout en prévenant ses collègues qui s’occupent des autres invités de Kate. À ce moment-là, une nouvelle alarme résonne et des gyrophares nous éblouissent. Une ambulance ainsi que deux autres voitures de police arrivent à vive allure.


Assise à l’arrière, j’observe Kate qui scrute à travers la vitre l’horreur qui se trouve devant sa maison. C’est à ce moment-là que je regarde la foule à la recherche de l’homme masqué, tentant de voir s’il ne se trouve pas parmi les personnes prises en charge par la police. Mais ce n’est pas le cas. Ou peut-être a-t-il simplement enlevé son masque sans que je le remarque. Je me rends compte que je ne sais même pas à quoi il ressemble.


Tout en inspirant et expirant profondément, je me cale contre le siège, et resserre mes bras autour de ma poitrine, comme si cela pouvait me protéger.


— C’est une horreur… pauvre Malcolm, murmure Stécy en posant sa tête contre mon épaule. On l’a assassiné… Même si c’était un sale con, il ne méritait pas ça.


Mon cœur se serre, de nouvelles larmes se forme au coin de mes yeux. Putain…


— Non, mais je dois admettre que pour un salaud, c’était un vrai salaud ! répond Kate. Ce mec a essayé de m’embrasser l’année dernière et, comme j’ai refusé, il a lancé la rumeur qu’on avait couché ensemble et que j’avais (elle mime des guillemets avec ses doigts) joui comme un chaton. Franchement, quel type fait ça ?


— Un connard, répond Stécy, finissant par rire, ce qui entraîne Kate dans son hilarité.


Je serre les mâchoires pour me retenir de leur rappeler qu’elles rient d’un mort qui était mon ami. Je reconnais qu’il pouvait-être insupportable, mais il avait aussi ses moments de gentillesse. À part tout à l’heure, il s’est toujours bien comporté avec moi, mais je sais que ce n’était pas forcément le cas avec les autres.


Je sursaute lorsque la portière du côté conducteur s’ouvre brusquement et que Geyden monte à bord.


— Bon, finalement, vous n’irez pas au poste de police. Je vous ramène chez toi, Amber, c’est bon ?


— Oui, très bien.


— Papa et maman ne sont pas à la maison Stécy, poursuit-il, donc je préfère vous savoir chez les Johnson.


Alors qu’il démarre, je lui demande :


— Tu penses que c’est le même qui a tué Mélissa ?


Je retiens mon souffle, une boule se forme dans ma gorge en repensant à elle.


— Je ne peux pas le dire, nous n’avons pas encore examiné le corps de ce jeune homme. Mais franchement… (Il regarde la route avec sérieux) j’espère que non. Halloween approche, et on sait qu’à cette période les touristes vont venir en ville pour le défilé de l’horreur la semaine prochaine, ainsi que pour l’histoire de Salem avec les trois sorcières, donc j’espère que ce n’est pas le même, sinon ça voudrait dire que c’est un tueur en série. Si c’est le cas, il va falloir sécuriser la ville et vous confiner chez vous.


Cet aveu me refroidit davantage, et ne me rassure guère.[image: ]










Chapitre cinq



[image: ]Michel-Ange[image: ]



Je suis ravi de te voir d’aussi près sans que tu te doutes de ma présence, Amber.


Tu es là, à quelques pas de moi, te dirigeant vers ton travail. Au-jourd’hui, tu as opté pour un jean simple et un pull quelconque, probablement parce que tu cherches à passer inaperçue. C’est compréhensible, vu les récents événements. Personne n’a encore réussi à me démasquer. Ils ne pourront pas m’arrêter, je suis trop rusé pour les policiers de Salem.


La pluie a cessé. Sans ralentir, tu ranges ton parapluie et accélères le pas avant de bifurquer à droite. Tu ouvres la porte du café où tu prends ton service dans dix minutes, pour financer tes études dans l’édition.


Je trouve cela séduisant, une femme avec un livre à la main. Ça fait une semaine que je me poste devant ta maison, à t’observer, assise sur le canapé de tes parents, plongée dans ta lecture, le téléphone à la main ou regardant la télévision.


Malheureusement, tu ne m’as pas encore remarqué, ce qui me peine un peu. Je veux que tu saches que ton baiser a éveillé en moi une folie que j’essayais d’enterrer, mais toi, tu l’as activé.


Tu me rends fou, Amber. Fou d’amour. Avant, je n’avais qu’une attirance innocente envers toi. Mais tu as attisé la flamme enfouie en moi grâce à ce baiser, et je t’en remercie.


Je suis presque désolé d’avoir mis fin aux jours de cet ignoble Malcolm. Je serre le poing en repensant à cette soirée où il t’a traité avec mépris, te brisant le cœur. On ne touche pas à ce qui m’appartient. Tu es à moi, même sans que tu le saches. Mais ça ne va pas durer.


Les journaux ont parlé de mon exploit, et y ont aussi associé le meurtre de cette jeune fille. Elle, pourtant, ce n’est pas moi qui l’ai tué. Mais ça, tu ne le sais pas encore. Je te le dirai un jour.


Mon cœur s’emballe en te voyant à travers la vitrine. Je me recule et me mets contre l’arbre. De là, tu ne me verras pas. Et tant mieux, car je n’ai pas mon masque.


Je remarque que tu t’es changée, tu es si belle dans cette robe bleu marine représentant ton établissement. Elle te donne un côté femme fatale alors que ça ne devrait pas être le cas.


Je vois tes cheveux roux onduler au rythme de tes mouvements pendant que tu mets en place les tables pour tes futurs clients.


Je meurs d’envie de te toucher, de t’embrasser avec passion. T’étendre sur cette table, dans cette tenue. Ressentir la chaleur de ton corps autour de moi et entendre tes gémissements.


Que m’as-tu fait, Amber ? Je suis devenu un obsédé. Tu m’obsèdes.


Je vais devoir trouver un moyen de canaliser cette intensité pour pouvoir m’approcher de toi.


Serais-tu prête à jouer avec moi ? Je pense que oui, alors, que la partie commence Amber Johnson.[image: ]










Chapitre six
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J’observe le liquide noir qui remplit la tasse en porcelaine, tandis que l’odeur du café me chatouille les narines ; j’adore cette fragrance, même si je n’en ai pas encore bu. Je suis plutôt une adepte du thé noir.


Je me penche pour attraper le lait dans le frigo et me redresse, mais je sursaute en apercevant le grand frère de Stécy, posté devant le comptoir avec un large sourire.


— Salut ! Tu m’as fait peur, dis-je en reprenant ce que j’étais en train de faire.


— Désolé, je me suis arrêté pour prendre de tes nouvelles. Comment ça va depuis…


Il marque une pause, cherchant probablement les bons mots.


— Depuis la mort de Malcolm ? demandé-je à sa place, sans le regarder. Eh bien, on fait avec. Mais ça va.


— Tu sais qu’on ne l’a pas retrouvé, je suppose ?


Mon corps se couvre de chair de poule même si je sais depuis longtemps qu’il est toujours dans la nature.


— Oui, ma mère me l’a dit. Et… je travaille dans un café où les gens se réunissent autour d’une bonne boisson chaude pour discuter de ce qui se passe ici, lui dis-je en le regardant cette fois-ci droit dans ses yeux bleu azur. Donc, forcément, je suis vite au courant des dernières nouvelles.


Ce serait mentir que de dire que le frère de mon amie n’est pas du tout séduisant, surtout que l’uniforme lui va à ravir. Les regards que lui lancent les autres femmes lorsqu’il passe à côté d’elles en témoignent. Je suis persuadée que beaucoup de femmes à Salem rêvent d’un tout autre service avec lui, laissant entendre que son charme ne laisse personne indifférent. Il est gentil, la trentaine, sportif, et il arrête les méchants. Quelle fille ne succomberait pas à un type comme Geyden ?


— Tu veux ton café ?


— S’il te plaît, mais ce n’est pas pour moi. C’est pour un collègue.


— Donc, ce n’était pas juste pour savoir comment je vais ? dis-je avec un sourire.


— Les deux, Amber. Fais-lui un expresso, s’il te plaît. As-tu revu Stécy ?


Je fais le tour du comptoir pour apporter le café à mon client qui lit le journal du jour. Je résiste à l’envie de jeter un œil aux titres, puis j’opère un demi-tour en lui répondant :


— Oui, hier, nous avons passé la journée ensemble.


— Et elle, comment va-t-elle ?


— Plutôt bien. Elle ne l’aimait pas vraiment, donc elle a été choquée sur le moment, mais elle a vite tourné la page. En même temps, tu connais ta sœur.


Il sourit en réponse. Je retourne derrière le comptoir et prépare le café de son coéquipier dans un gobelet où figure le nom de l’établissement : « Lily & coffee shop ».


— Tu ne veux pas quelque chose à manger ? demandé-je en l’observant.


— Non, merci.


Une fois prêt, je lui donne l’expresso. Lorsque Geyden dépose avec un clin d’œil un billet de dix dollars sur le comptoir, j’aperçois à peine l’encre sur son poignet, me plongeant immédiatement dans le souvenir de mes 15 ans, lorsque j’ai découvert que son corps était pratiquement couvert de tatouages et je me souviens avoir été fascinée par ça.


— C’est le pourboire.


Il recule, retourne sur ses pas et s’arrête devant la porte, puis m’observe et rétorque :


— Si tu as besoin de quoi que ce soit, téléphone-moi.


— Je n’ai pas ton numéro.


— Ce que je veux dire, c’est d’appeler le centre.


Mon cœur se serre. Je suis vraiment stupide !


Dès qu’il ouvre la porte, le vacarme de l’extérieur envahit la pièce. Son collègue le réprimande en lui disant qu’il a mis du temps, puis la porte se referme. Je ne le quitte pas des yeux et le vois monter dans la voiture qui démarre sans attendre.


— Ah, les policiers, ça fait toujours son effet, ma grande ! me dit ma collègue Lucie.


Je tourne mon attention vers elle en riant.


— Pas tous. Je le connais depuis longtemps. Il est beau, mais il est déjà pris, malheureusement.


— Peut-être, mais j’ai vu comment il te regardait quand tu as servi le café à la table 10, ma belle. Cet homme t’aime bien.


Mon cœur chavire. Je sais qu’elle raconte des bêtises ; Geyden ne peut pas avoir d’intérêt pour moi. Il est bien trop vieux et, de plus, je suis la meilleure amie de sa sœur. Qui voudrait cela ?


— Tu en dis des absurdités parfois.


Lucie est le genre de collègue avec qui on passe de bons moments au travail. Elle est marrante, intelligente, et elle adore voyager. Elle a donc plein d’anecdotes à me raconter. D’ailleurs, il y a deux semaines, elle m’a ramené un porte-clés en forme de montagne du Grand Canyon et m’a raconté qu’elle avait croisé un mec en auto-stop sur la route. Un beau gosse musclé, exactement ce qu’elle aime. Elle l’a aidé et l’a pris avec elle, mais elle a découvert qu’il couchait avec sa propre sœur, ce qui lui a donné envie de vomir. Elle l’a laissé sur le bord de la route, sans un regard en arrière.


Lucie a un an de plus que moi, des cheveux noirs et des yeux verts. Je sais que les hommes aiment la regarder quand ils viennent au café. C’est normal, elle est vraiment très belle ; qui n’aurait pas envie de l’admirer ?


— Ce ne sont pas des bêtises, Amber. Mais si tu ne me crois pas, tu finiras vieille fille avec des chats.


— Je n’aime pas les chats, mais j’aimerais avoir un chien, un spitz. Je les trouve tellement beaux !


Nous éclatons toutes les deux de rire, tandis que deux clientes pénètrent dans l’établissement, complètement trempées. Je jette un regard dehors et remarque que la pluie est repartie de plus belle.
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Je gare ma voiture dans l’allée de la maison et réalise que cette dernière est dans le noir. Oh, ils ne sont pas là ce soir. J’éteins le moteur, attrape la télécommande accrochée à mon porte-clés pour allumer l’extérieur. En appuyant dessus, j’accueille avec joie la lumière qui éclaire l’entrée.


Je sors, ferme la voiture et prends mes clés rangées dans mon sac à main. En les tournant dans la serrure, je réalise que la porte d’entrée est restée ouverte, ce qui me surprend, car mes parents n’oublient jamais de fermer. Je m’arrête quelques secondes, réfléchissant. Ils ont peut-être vraiment oublié, ça peut arriver. Moi, ça m’est déjà arrivé, pas plus tard que la semaine dernière.


J’entre et je n’attends pas pour allumer le hall lorsque Pumpkin, notre labrador noir, me saute dessus. Il est beaucoup plus lourd que moi et me pousse contre la porte d’entrée en me faisant la fête.


— Pumpkin, tu es vraiment trop lourd, mon gros ! lui dis-je en l’incitant à s’asseoir, ce qu’il fait immédiatement.


Je suis fière qu’il soit bien dressé. Je le caresse et l’embrasse. Nous l’avons pris quelque temps après avoir emménagé à Salem. Lorsque j’avais 9 ans, nous vivions à New York et nous nous sommes fait cambrioler. En arrivant à Salem, ma mère voulait un chien pour nous protéger. C’est vrai que Pumpkin montre les crocs quand un inconnu apparaît, mais sinon, ce chien est une guimauve. Il n’attaque même pas les mouches.


Je continue d’allumer toutes les lumières des pièces, car j’ai horreur de vivre dans le noir. Pourquoi ? Je ne sais pas. Je finis par allumer la télévision pour donner un peu de vie à la maison et me dirige à l’étage en direction de ma chambre. Prendre une douche ne sera pas de refus ![image: ]










Chapitre sept
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J’aime l’odeur du savon que tu utilises, c’est devenu ma préférée. J’ai même fini par m’acheter la même marque pour te sentir près de moi. D’ailleurs, tu dois en mettre une tonne sur ta main, car je la sens d’où je suis ; sous ton lit.


Il est pratique ton lit à baldaquin, avec de l’espace en dessous pour pouvoir passer sans trop de difficulté, bien que le ménage n’y soit pas souvent fait et qu’il y ait de la poussière. Ça ne me dérange pas, tant que je peux venir t’observer dormir. Je ne demande rien de plus, Amber.


J’entends l’eau s’arrêter, puis tes pas se rapprocher et la porte s’ouvrir, alors je tourne ma tête vers toi.


Tu es pieds nus ; sais-tu que tu as de très jolis pieds ? Je pourrais les embrasser un à un.


Tu fais le tour de ton lit pour te placer devant ta commode, où j’ai pris une de tes culottes en dentelle noire que j’ai longuement sentie avant de la ranger dans ma poche. Mes doigts viennent toucher cette dernière en y repensant.


Tu laisses tomber ta serviette par terre, ce qui signifie que tu es nue. Rien que cette pensée fait grandir mon désir. Oh ! Amber !


Tu lèves une jambe pour enfiler un bas de pyjama noir, qui n’est d’ailleurs pas très sexy. Puis, j’entends un tiroir s’ouvrir et se refermer.


Si tu savais que j’étais juste sous ton lit, que ferais-tu ? Crier ? Non, car tu m’aimes. Mais c’est encore trop tôt pour te surprendre comme ça.


Tu rejoins ton lit, qui s’affaisse légèrement sous ton poids, mais je peux encore respirer. Ce serait vraiment bête de mourir maintenant.


— Hé !


Je sursaute en entendant ta douce voix résonner. Pendant une seconde, je crains que tu m’aies découvert. Mais je réalise rapidement que tu es au téléphone avec ton amie.


Je serre les mâchoires instinctivement. Je sais qu’elle n’est qu’une amie, mais le fait d’imaginer d’autres personnes te toucher me met en colère. Je ne supporte pas ça. Le pire c’est quand je te vois sourire à d’autres hommes que moi.


Tu lui dis que tu as vu son frère tout à l’heure et qu’il demandait comment elle allait. Puis, silence. Tu écoutes sûrement ce qu’elle te dit, comme la bonne amie que tu es. Sais-tu à quel point ta voix est envoûtante, Amber ? J’ai hâte de t’entendre hurler de peur lorsque nous nous amuserons. Rien que d’y penser, un sourire se dessine sur mes lèvres, imaginant déjà ta réaction à cette frayeur ludique. J’espère que tu ne me décevras pas. Non, je n’en doute pas.


— Il est venu prendre un café, bref.


Je n’aime pas ta façon d’esquiver sa question, comme si tu cachais quelque chose. Tu aimes ce type ? Non, c’est impossible, il n’est pas fascinant comme moi. Ce n’est pas lui que tu as embrassé, mais moi, ton Michel-Ange.


— On y va à quelle heure, demain, au défilé de l’horreur ?


Je me réjouis d’avance à l’idée de pouvoir jouer avec toi. Ne t’inquiète pas, je serai là, dans mon costume, avec mon masque. Je ne t’abonnerai pas, moi, ton Michel-Ange.


Elle te donne l’heure, et tu finis par raccrocher en soufflant.


Ta réaction attise ma curiosité. Qu’est-ce qu’il y a ? Es-tu frustrée parce que nous ne nous sommes pas encore revus et que tu ne peux pas te confier à ton amie sur nous ? Rassure-toi, Amber, il ne nous reste que quelques heures avant de nous retrouver.


Je te vois te lever pour aller ouvrir la porte de ta chambre. J’ai compris, après quelques visites, que tu n’aimes pas dormir avec la porte fermée et que tu laisses toujours la lumière du couloir allumée lorsque tu es seule. Heureusement, tu n’autorises pas ton chien à entrer ici, sinon ce sale clébard, qui montre encore les dents, t’avertirait de ma présence, et ça, ce serait la galère.
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Ça fait dix minutes que je suis installé dans ton fauteuil à t’observer dormir paisiblement. Tu es si belle, si sereine. J’en profite pour retirer mon masque afin de mieux te regarder sans être gêné par le tissu qui couvre mes yeux. Bien qu’il ne soit pas désagréable à porter, il me tient bien trop chaud.


Soudain, la poignée s’abaisse, me faisant me lever : alors que je ne l’ai pas entendu monter, ta mère entre dans ta chambre. Mon cœur fait un bond dans ma poitrine, et j’ai juste le temps de me cacher derrière la porte.


Par chance, elle s’arrête juste au seuil, te regarde quelques secondes et s’en va. Puis, le noir nous enveloppe à nouveau.


Je reprends doucement mon souffle, et me calme tandis que mon pouls résonne dans ma tête. Merde ! Elle aurait pu me voir ! Cela aurait été fini ! Pourquoi sont-ils revenus si tôt ?


J’avance vers toi, sors mon appareil photo de mon sac et te photographie. Merci à la technologie moderne qui me permet de prendre des clichés dans le noir avec une netteté parfaite. Je n’ai pas besoin d’utiliser le flash. Je vérifie la photo et mon cœur chavire. J’en prends une autre, puis je m’arrête et range l’appareil.


Je me penche pour embrasser ton front chaud.


Je recule et opère un demi-tour en direction du couloir. Mon rythme cardiaque s’accélère à nouveau, je retiens mon souffle, priant pour ne pas me faire attraper, mais j’aime tout de même ce que cela me procure.


En descendant, je contrôle le moindre de mes mouvements, l’oreille dressée, je suis à l’affût du moindre bruit. Je m’arrête à la dernière marche pour regarder autour de moi. Personne. Tout est plongé dans le noir ; ils sont sûrement partis se coucher. Cela devrait donc être un jeu d’enfant de sortir d’ici.


Je commence à avancer quand des grognements se font entendre derrière moi, me paralysant. Merde, le chien ! Et comme si je ne manquais pas assez de chance, il se met à aboyer. Non, non ! Je cours précipitamment vers la porte, tourne la clé et l’ouvre, déclenchant l’alarme. Bordel !


— Qui est là ? crie ton père.


Je me précipite à l’extérieur, mais des détonations retentissent. Je me baisse et trébuche sur votre pelouse.


— Fils de pute ! Reviens ici ! hurle-t-il.


Ce type tire à nouveau, et, cette fois, la balle atterrit à quelques centimètres de moi, me coupant la respiration. Mon instinct de survie me pousse à me relever et je poursuis ma fuite. J’ai merdé ! Bordel !


Un coup de feu de plus attire l’attention des voisins, qui éclairent leurs maisons l’un après l’autre. Je cours vers ma voiture garée plus loin en plongeant ma main dans ma poche pour sortir ma clé et l’ouvrir. Je me jette à l’intérieur, tremblant d’adrénaline. J’ai du mal à insérer la clé, mais finalement j’y arrive à temps. Le moteur démarre et je m’enfuis en trombe tandis que ton père me poursuit. Si cet homme reconnaît ma voiture, je suis foutu. Mais je crois que c’est impossible, je l’ai changé il y a à peine six mois. Bordel !


Je vérifie par-dessus mon épaule pour m’assurer qu’aucune voiture ne me suit, et, par chance, il n’y a personne. Je peux enfin souffler. J’ai vraiment agi comme un imbécile !


Je savais que tes parents étaient au restaurant et ensuite au cinéma ce soir, le film aurait fini plus tôt que prévu ? Ou je me serais trompé dans l’horaire de fin de séance ? J’ai failli tout gâcher à cause de mon désir de te toucher le plus vite possible. J’ai vraiment fait le con. J’aurais dû attendre d’être sûr que tout le monde soit couché avant de partir. Ils vont sûrement renforcer leur sécurité après ça.


Je frappe mon volant de toutes mes forces, me détestant d’avoir agi sans réfléchir. Et ce fichu chien ! Je dois absolument me débarrasser de cet obstacle au plus vite.[image: ]










Chapitre huit
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Mon père marche de long en large dans le salon tandis que l’officier en charge de l’enquête lui demande de décrire le suspect.


— Il portait un sweat-shirt à capuche noir et un jogging assorti, mais c’est tout. Je n’ai rien vu d’autre, explique-t-il. Ah ! Si ! Il avait un sac à dos. Pourtant, j’ai fait le tour de la maison et rien n’a l’air d’avoir disparu.


— Vous l’avez peut-être arrêté avant qu’il ne puisse voler quoi que ce soit. Vous m’avez dit qu’il avait une Dodge noire, c’est ça ?


— Oui, c’est ce qu’il avait quand il est parti. Mais je n’ai pas eu le temps de mémoriser la plaque complète. Seulement qu’elle venait du Maine et qu’elle commençait par 63. C’est tout.


L’officier aux cheveux blonds hoche la tête, note les informations et referme son carnet en soupirant.


— Je ne dis pas qu’on ne va pas le retrouver, mais, pour être honnête, ça va être difficile.


Cette annonce me fait froid dans le dos. Nous avons de nouveau été victimes d’une tentative de cambriolage, comme à New York.


Je tremble, et ma mère le remarque. Elle me serre dans ses bras. Les coéquipiers de l’officier descendent au même moment de l’étage alors qu’ils vérifiaient si tout allait bien, quand le frère de Stécy apparaît derrière l’une des policières. Il a l’air épuisé, comme si on venait de le réveiller. Je suppose qu’il n’était pas de service, mais, comme Salem est une petite ville et qu’ils n’ont pas une grande unité, ils ont dû faire appel à lui.


Il croise mon regard, une grimace crispée se dessine sur son visage, et ce geste me fait frissonner, ajoutant une couche d’intensité à l’atmosphère. Il a une mauvaise nouvelle à nous annoncer. La jeune femme s’assoit en face de nous, puis Geyden fait de même, s’installant juste devant moi. Avant de prononcer quoi que ce soit, ses lèvres se pincent et ses mâchoires se serrent pendant une nanoseconde. Ce moment de silence crée une tension dans l’air, comme s’il pesait chaque mot qu’il s’apprête à dire, rendant l’attente presque insupportable.


— Nous avons retrouvé des empreintes de boue dans ta chambre, Amber, uniquement dans ta chambre.


Mon sang se glace brusquement, je retiens mon souffle, trop effrayée pour comprendre ce que cela signifie. Mon père nous rejoint et s’exclame d’une voix nouée :


— Que veux-tu dire par « dans sa chambre », Geyden ?


— Que la personne qui est entrée est venue spécialement pour votre fille, Monsieur Johnson, dit-il en l’observant.


Ma mère me serre encore plus fort contre elle, et mon père se raidit à mes côtés. Là, j’ai vraiment peur.


— Ça veut dire qu’il n’est pas venu pour nous voler ? demande-t-il.


— Non, intervient la policière d’un ton neutre. Nous avons fait le tour de la maison, et il n’y a des traces de pas que dans l’entrée, l’escalier, le couloir et dans sa chambre. Il s’est consciemment dirigé dans la chambre d’Amber.


Mon père se lève brusquement, nous faisant sursauter, ma mère et moi. Il recommence à faire les cent pas, tel un lion en cage, ruminant des injures contre cet homme qui est entré chez nous pour… moi. Mon Dieu ! L’angoisse me serre la poitrine en voyant son agitation, et je réalise l’ampleur de la situation.


— Pourquoi n’ai-je pas pu le toucher ? Bon sang !


Il s’approche de Geyden, le visage rougi par la rage, tandis que, moi, je n’ai qu’une envie : vomir.


— J’ai raté ce fils de pute, Geyden ! J’ai tiré trois fois et je l’ai raté !


Ce dernier reste silencieux, ne sachant quoi dire.


— Je vous conseille de changer les serrures et d’installer des caméras chez vous, dit la policière en se levant avant de m’observer attentivement. Jeune fille, je te conseille d’avoir un spray au poivre avec toi.


— Elle en a déjà un, intervient ma mère d’une voix tremblante.


— C’est bien. Amber, sachant qu’il en avait spécialement après toi, je vais devoir te poser quelques questions. Tu veux bien ?


Je hoche la tête.


— As-tu un petit ami en ce moment ?


— Non.


— Est-ce que quelqu’un t’a fait des avances récemment ?


— Non, ça ne me dit rien. Vous pensez que je connais ce malade ?


— Il y a de fortes chances, mais peut-être qu’il t’a simplement repéré de loin et qu’il est très discret. Tu n’as pas remarqué quelqu’un d’étrange au café où tu travailles ? Quelqu’un qui serait là souvent, qui t’observerait ?


— Non, je ne crois pas.


— Aucun de tes amis n’a un comportement bizarre en ce moment ?


— Quoi ? Non ! m’offusqué-je par cette accusation.


— Nous sommes obligés de penser à toutes les éventualités. Tu devrais prendre des cours d’autodéfense, poursuit-elle. D’ailleurs, sa sœur en prend (elle désigne Geyden d’un mouvement de tête), tu es bien sa meilleure amie ? Tu devrais la rejoindre.


Je tremble encore tellement que je ne sais plus quoi répondre, si ce n’est hocher la tête. J’ai froid, bon sang !


— Si tu te souviens de quoi que ce soit qui te paraît étrange, continue-t-elle, même si ça te paraît idiot, n’hésite pas et préviens-nous.


Geyden se lève, suivi par le troisième officier qui prenait la déposition. Les trois quittent notre maison, nous laissant seuls dans ce silence oppressant. Je me mets à pleurer pendant que mes parents me prennent dans leurs bras pour essayer de me rassurer.


— Que se passe-t-il ici, sérieusement ? s’exclame mon père.


— Pourquoi dis-tu ça ? demande ma mère.


— Il y a eu deux morts et maintenant un homme entre chez nous, sans effraction d’ailleurs, ce qui signifie qu’il a les clés. C’est cette ville qui est maudite !


— Arrête de dire des sottises, ça fait plus de dix ans qu’on vit ici et il ne s’est jamais rien passé. C’est la première fois.


— Ce sont les sorcières qui viennent nous hanter ou quoi ?


— Arrête de dire des bêtises, je te le répète. On va renforcer la sécurité de la maison. Et toi, Amber, tu vas prendre une arme et suivre les mêmes cours que Stécy.


Je reste muette, l’écoutant simplement et hoche la tête. Une peur sourde m’envahit en m’imaginant, une silhouette postée sur moi, endormie. L’idée de sa présence dans l’ombre, qui observe ma vulnérabilité, me glace davantage. Mais, dans un sens, je me dis que s’il me voulait vraiment du mal, il aurait pu le faire. Cet homme a été pris sur le fait en bas des marches, cela signifie qu’il partait, et non qu’il venait me rejoindre. Je frissonne en réalisant qu’il était venu me voir dormir. Putain ! Qui es-tu ?
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— Tu viens toujours ce soir ? me demande Stécy, collée à mon bras.


— Oui, je prendrai mon spray, dis-je avec un ton sarcastique.


— Et puis, je serai là, et il y aura aussi Kate. Apparemment, mon frère est de service de surveillance ce soir. Il me l’a dit tout à l’heure au téléphone.


— C’est rassurant, soufflé-je en jouant avec le lacet de ma veste.


Ne t’inquiète pas, me rassure-t-elle alors qu’elle attrape une de mes mèches de cheveux. La police va le retrouver.


— Hum…


Et s’ils ne l’arrêtent pas et qu’il revient me voir, cette fois avec la lame de son couteau appuyée contre ma carotide lorsque je me réveillerai ? Mon ventre se tord d’effroi à cette idée, et une nausée me prend. Je ferme les yeux, et inspire profondément pour chasser cette vision terrifiante.


— Tu sais qu’il n’est plus avec Jessica ?


Je sors de mes rêveries et je relève la tête pour la regarder, mon cœur s’emballe soudainement.


— Apparemment, il l’a quitté il y a deux semaines au moins. Je n’écoutais pas vraiment. Il l’a annoncé aux parents. Ça n’allait plus trop dans leur couple. Moi, je dis tant mieux, je ne l’aimais pas ! Trop superficielle. Mon frère est bien plus simple. Et puis, les horaires de son travail, c’était difficile à gérer pour elle, apparemment. Comme il était souvent absent.


— Désolée pour lui.


Elle se détache brusquement de moi pour me regarder droit dans les yeux, avec un sourire moqueur.


— Arrête de mentir, je sais que tu as un faible pour lui.


J’écarquille les yeux en m’étouffant avec ma salive.


— Pas du tout !


— Arrête, j’ai vu comment tu le regardes quand il est à la maison, coquine, surtout quand il est torse nu. Si ton corps était fait de glace, tu serais morte depuis longtemps.


— Je…


Je n’arrive pas à trouver les mots justes et me sens gênée, même si nous sommes assises à une des tables extérieures du campus. L’air frais de ce matin ne m’aide pas à atténuer la chaleur qui monte brusquement en moi.


— Tu sais, je ne t’en veux pas. Ça me ferait bizarre s’il se passait un jour quelque chose entre vous (je m’étouffe à nouveau avec ma salive, ce qui la fait rire encore plus). Cela étant, tu ne serais plus ma meilleure amie, mais ma belle-sœur. En vrai, ce serait cool !


— Arrête de dire des bêtises, je te jure que je ne ressens rien pour Geyden !


— J’adore ta façon de mentir, Amber ! Au moins, lui, ce n’est pas un bon à rien comme Malcolm.


Là, c’est déplacé. Je la fusille du regard.


— Tu vas un peu trop loin, il est mort, je te rappelle.


— Oui, pardon. Écoute, des gens meurent tous les jours dans le monde, on ne va pas pleurnicher pour lui.


— Stécy ! m’offusqué-je. Parfois, tu ne sais vraiment pas tenir ta langue ! C’est grave, quoi !


— OK, OK ! Pardon ! Paix à son âme, ça te va ?


— Mouais.


— Malgré le fait que c’était un gros con, murmure-t-elle.


— Arrête !


Elle éclate de rire. Parfois, son manque d’empathie me déroute vraiment. Au même moment, la sonnerie retentit et je me lève pour retourner en cours sans l’attendre. Je veux qu’elle comprenne que, quelquefois, elle va trop loin. Je l’entends me rattraper.


— Hey ! Attends, désolée ! Je n’aurais pas dû parler de lui comme ça. Je m’excuse. Mais ce n’était pas un mec bien, reconnais-le ! Il avait une réputation de violeur aussi.


— Avec moi, il a toujours été sympa.


— Oui ! Sauf ce fameux soir. Juste avant, non ? Tu nous as bien dit qu’il était devenu jaloux et violent avec toi ?


Oui… J’inspire profondément. Elle me rend folle. Je pénètre dans l’établissement et traverse le couloir bondé d’élèves se dirigeant vers leurs casiers. Je sais qu’elle a raison, il s’est comporté comme un vrai connard à ce moment-là.


— Je sais que tu passais de bons moments avec lui, mais imagine si tu n’avais pas réussi à le repousser, qu’est-ce qu’il t’aurait fait ? me demande-t-elle.


Je ne m’arrête pas et emprunte les escaliers. Mon comportement l’irrite, et elle me saisit le bras en bousculant une jeune fille qui passe à côté de nous. Je m’excuse auprès d’elle et observe mon amie.


— Et si c’était ce soir-là qu’il comptait te violer ? Tu étais ivre à cause de cet autre gars ! vocifère-t-elle.


Ma vue se brouille sous l’effet des larmes, tout ce qu’elle dit est vrai, et ça me fait un mal de chien. Je fuis son regard en essayant de cacher mes yeux mouillés.


J’affronte trop de choses ces derniers temps : la mort de Malcolm et le type qui est entré dans ma chambre cette nuit.


Stécy attrape ma main et la serre fort contre sa poitrine, m’implorant de la regarder et de lui pardonner.


— Peut-être qu’il m’aurait violé, ou pas. Nous ne le saurons jamais, finis-je par lui dire.


— Oui… Désolé, je sais que tu as passé une nuit pourrie à cause de ce mec bizarre. Mais il fallait que je crève l’abcès. Désolée, Amber. Vraiment désolée.


Je ne réponds rien et la serre simplement dans mes bras.


— Ce soir, on va s’éclater ! clame-t-elle en passant à autre chose pour atténuer la colère.


— Jeunes gens ! rétorque une voix sévère. Vous comptez sécher vos cours ?


Nous nous séparons pour faire face à Madame Breasse, la directrice, qui nous dévisage avec sévérité. Comme toute personne de son rang, elle arbore un tailleur gris, et ses cheveux sont tirés en un chignon strict. Je me demande même si cela ne lui tire pas trop sur le visage, ce qui pourrait expliquer sa mauvaise humeur.
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